LE  T T RE 

D V ROY, 

A MONSEIGNEVR 

LE  PRINCE  DE  CONDE', 
Contenant  les  tÀxûdcs  de  la 
paix,  faicte  auec  le  Roy 
d^e/^ngleterre. 


A LIMOGES. 

Par  Antoine  Barbov,  dcuant 
fainct.  Michel 


MOn  Coufia , ayant  toufiours 

defiré  entre  les  Rois  & Princes 
nies  voifins  & alliez  1 amitié  &c  bonne 
in  teJiîgence  neceflaire  pour  le  bien  Pu- 
blic 5 & la  feureté  cômune  de  nos  Eflats. 
Il  n eft  furuenu  aucun  accident  dans  les 
affaires  publiques  depuis  mon  aduene- 
ment  à cefte  Couronne , qui  m^’ayt  eftc 
plus  fenfible  que  celuy  de  la  Rupture 
cy-deuant  an  iuée  entre  moy  & le  Roy 
de  la  grande  Bretaignemon  Frere.  Ven 
1 inclination  quei’ay  îouliours  euëàay- 
meriaperfonne,  &lechergaige^qüe  ie 
luy  auois  donné  démon  amitié^,  parle- 
Mariage  de,  ma  Sœur  : Mais  comme  il  a- 
pieu  a Dieu  faire  àpreient  eefler  les  cau- 
fes  qui  auoient  elmeu  ces  alterations, 
ainfi  que  dans  le  cours  dlcelles,  Tay  fait 
affez  cognoillre  la  modération  que  jy 
voulois  garder, aiilîi  ay- je  volontiers  en- 
tendu les  propoficions  qui  m ont  eflc 
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faiiSeSjpour  le  rellabliflemet  dVnc  bon- 
ne paix  entre  nos  Couronnes,  d*autant 
plus  que  ie  fçay  qu'elle  eft  necelTaire 
aoiir  le  bien  cômun  de  nos  fubjccs , pour 
. ’interell;  de  nos  alliez , &c  pour  le  repos 
general  de  la  Chreftienté,  de  forte  que 
ladite  paix , a efté  conclue,  lignée,  & ar- 
reftée  par  vn  bon  traicté , dont  i’ay  bien 
voulu  vous  donner  aduis  parcelle  lettre, 
auec  laquelle  ie  vous  enuoye  vne  Ordon- 
nance, que  vous  ferez  pulDliër  en  toutes 
les  villes, ports  & lieux  de  vos  gouuerne- 
ments  de  Berry,  & Bourbonnois:  afin 
que  mes  fubjects  foient  informez , de  la 
conclufîon  de  celle  paix,ôc  dureftablilTe- 
ment  du  commerce  entre  eux  & ceux  de 
monditFrere.  Vous  ordonnant  aulTijde 
faire  faire  les  demonllrations  de  joye  ac- 
coullumées  en  telles  occalîos , i’ay  com- 
mancé  il  a quelques  iours , le  fiege  de 
celle  place , auec  tel  aduantage  que  ie 
promep  d’en  venir  bien  toll  à bour. 
2adjou(leray  aulïià  celle  lettre , l'aduis 
que  i’ay  feceu  de  mon  Cou  fin  le  Maref- 


chai  D’cftréc  , de  la  deffaicté  qui  luy  a 
heureusement  Succédé , des  trouppes  du 
Duc  de  Rohan,  lequel  ayant efté con- 
traint de  quitter  le  fiege  de  Cortone,quH 
auoit  entrepris  j a efté  chargé  par  mondit 
Coufin  fi  à propos,  qu’il  a efté  obligé  de 
fe  retirer  en  defordre  , luy  quatriefinc 
dans  Nifines  : où  il  a efté  très- mal  reccu> 
& le  refte  de  Ses  gens  en  diuers  lieux, 
apres  enauoir  laifsé  huict  cents  ôc  plus^ 
de  moffs’fur  la  place,  & fon  Marefchal 
de  Sùmpj  6c  plufieurs  autres  prifonniers. 
Priât  Dieu  qu’il  vous  ayt  ( mon  Coufin) 
en  fa  faincte  garde.Efcrit  au  Camp  deuat 
Triuasjle  lourde  May, 

S'tgnii  L O V I S. 

Ut  plfis  has. 


Bovthilier. 


DE  PAR  LE  ROY. 

ON  faid  à fçauoir  : c|ü  î1  y à paixj, 
amitié,  àc  bonne  intelligence  en- 
tre la  Majcftc  & fon  bon  frere  8c  beau 
frere  le  Roy  de  la  grande  Bretaigne,  & 
celîaeion  de  tous  acles  dlioflilicé  entre 
eux  &c  leurs  fubjedts,  auec  entière  côfir- 
mation  des  ancien  es  alliacés , & des  arti- 
cles & contracts  de  Mariage  de  laRoyne 
de  la  grande  Bretaigne , & ouuercure  du 
Commerce  feurôc  libre,  entre  les  fub- 
jectsdes  deux  Couronnes.  Partant  que 
deffences  font  faictes  à toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  & condition  quel- 
les foient,  d’entreprendre  aucunechofe 
au  préjudice  de  ladicîe  paix , en  quelque 
forte  & maniéré  que  ce  loit  : à peine  dV 
ftre  punis  comme  perturbateurs  du  re- 
pos public.  Voulant  & ordonnant  iadi- 
cte  Majefte  5 que  toute  communication, 
traffic  commerce,  foient  reftablis  en- 
tre Tes  fubjects  & ceux  de  fondit  frere  le 
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Roy  (ïe  la  grande  Bretaigne  & qu’il 
puiffe  eftre  exercé  entre  eux  , en  toute 
ieureté  ôc  liberté  : comme  il  eftoit  auanc 
les  derniers  mouuemens.  Nonobftant 
les  deffences  portées  par  les  déclarations 
de  fa  Majefte  fur  ce  faictes  : lefquelles  en 
ce  faifant  celferont.  Fait  au  Camp  deuat 
Priuazjlezo.  iourdeMay  , mil  fix  cents 
vingt-neuf. 

Signé^  L O V I S. 

Et  pluj  bas. 

Bovthillier. 


